
GAZETTE DES CAMPAGNES

par nos meilleurs agriculteurs, ne pourrait-on -pas
adopter avec avantigel Combien de procédés, qui
une bonne fois utilisés, permettraient de joindre les
deux bouts dans des circon.tances comme celles que
nous déplorons aujourd'hui, ou nous mettraient en
état de lutter victorieusement avec lcs autres pays,
avec les autres provinece, sur les grands marchés
ouverts à nos produits 1

Il faut pourtant que l'amélioration tant désirée
s'accomplisse un jour ou l'autre, ou nous devrons nous
résigner à ne pius revoir, rour notre agricu:turo, les
jours de prospérité d'autrefoi'.

Rien, dans nos cultures, n'est plus négligé que le
pâturage. Pourtant il y a là une véritable tource de
richesse. C'est en ayant la moitié de ses terres en pû
turages permanents que l'Angleterre peut maintenir
son industrie agricole.-Au lieu de laisser à la nature
seule le Foin de nourrir les animaux pendant l'été, au
lion de laisser de grands champs pour ainsi'diro im.
productifs, ne vaudrait-il pas mieux semer des graines
de fourrago et entictenir plus de bêtes sur un terrain
moins grand 7

Le fumier manque.

" Le fumier manque pour engraisser nos terres 1 "
-Voilà ce que disent ceux qui se plaignent que l'a-
griculture ne paie pas.

C'est vrai, et en voyant la .manière dont ils
soignent leur fumier, nous n'en sommes pas surrris.
].e fumier se fait la plupart du temps en dehors des
écuries, exposé à la neige, à la pluie et au soleil.
Toutes les eaux du purin, c'est à.dire le meilleur de
.l'engrais, sont en général perdues.

Pourquoi, demanderons nous à ces cultivateurs,
après avoir répandu votre fumier sur vos terres, le
]ai5scz vous si longtemps exposé aux intempéries do
l'air, sans l'enterrer. En avez-vous donc trop, où ôtes.
vous trop riches pour laisser ainsi évaporer une par tic
do vos revenus?

Quand donc pourrez-vous montrer avec orgueil,
sur vos fermes, ces énormes tas de fumiers considérés,
à juste titre comme le trésor du la forme.

Il est bientôt temps d'y réfléchir I Vous ne voulez
pas suivre les progrès de l'agriculture, et cependant
ce no sera que lorsque lo fumier sera bien fait, bien
soigné et bien employé, qu'il ne manquera plus.

Tels fourrager, tels produits animaux.

Entre les ar.imaux et les plantes dont ils se nour-
rissent, il y a solidarité parfaite, en ce sens que lo
point de depart du circulus do la matière organisée,
c'est la plante, la plante qui puise dans l'air et lo sol
los éléments de sa constitution chimique, et qui, pas
sant 1 son tour dans l'organisme animal, y prend
deux destinations-- l'une où elle est fixée et transfor-
méo pour plus ou moins longtemps an matière animaîle
-l'autre où ol!o est exhalée, expulsée sous forme
principale de déjections servant d'engrais pour se re-
transformer on.récoltos végitales, puis en matières
animales. Et c'est ainsi que, dans ce mouvemont per-
pétuel de la matière, rien no se crée, rien no se perd,
tout so déplace et se tranformo. Tant il est vrai que,
dans l'harmonie générale du mondo physique, tout est!

ordonné pour que la part prélevée sur les aliments
au profit des déjections fertilisantes, c'est-à dira des
engrais, soit beaucoup plus considérable que la part
transformée directement en matière animale, et pour
que, coneêquemment, toutes facil:tés soient données à
l'agriculture, dans son couvre de restitution au sol
sans cesse épuisé par les récoltes. Tant il est vrai que
la planto, grâce à son privilège de s'assimuler les
substances minérales à s conve'nance, sert de trait-
d'union entre le règne minéral qui l'alimente, et le
règne animal qu'elle alimente à son tour. C'est donc
à bon droit que la science a pu appoler la plante le
grand atelier de préparation, le laborotoire des éléments
metritifs.-E. LECOUTEUX.

Les graines de foin.

La connaissance des graines de foin de prairies na-
turelles est d'une grande utilité, car, si l'on Eème de
mnuvnises graines, l'herbe est trop claire, les plantes
adventices envahissent le sol, le produit est pen abon-
dant et de mauvaise qualité. C'est un ensemencement
à recommencer.

Un foin se compose de plusieurs variétés de plantes
qui ne mûrissent pas aux mêmes époques. Un foin
renferme-t-il des plantes précoces, des plantes tar-
dives et des plantes à maturité irtermédiaiue, quand
la fauchaison a lieu au moment où ces dernières
plantes Font en place, les plantes précoces seules se
reproduiront : la fauchaison se fait-elle plus tard, les
plaintes à végétation intermédiaire fourniront des
graines, m::is les plaites piécoces auront déjà' perdu
une partie des leurs sur le terrain. De là évidemment
des foins qui ne resÉemblent point aax foins dont on
a pris les graines.

On croit ordinairement réussir, pour améliorer nos
prairies en prenant des graines dans les fenils où l'on
a emmagasiné de bons foins; on réussit quelquefois,
souvent aussi on échoue. Il vaut mieux acheter des
graines de foins chcz les marchands grènetiers ru-
comm:andables qui ont apportê une attention toute
particulière à la culture de ces foins dans des fermes
seciales et à leur disposition, pour la production des
graines fourragères qu'ils offrent en vente.

Influence de la préparation des aliments.

C'est surtont pour les fourrages secs et les racines
qu'on a organisé des manutentions ayant pour but do
hacher et découper, concasser, moudre, cuire, amolir,
tremper les matières trop volumineuses, trop dures,
trop résistantes à la dont du bétail. Mais pour les
fourrages verts, ils passent lo plus souvent du champ
à l'étable, sans subir aucune préparation spéciale
tendant à. les rendre do plus facile mastication o' de
plus facile digestion. Quelques-uns do ces fourragos,
ceux qui ont sejourné dans les silos, ont subi par cela
méme une fermentation qui, no dépassant pas la fer-
mentation alcoolique, contribue puissamment à leur
bonne conservation et à lour accroiEsement do fa.
cultés nutritives.

Toutefois, lorsque, par suite d'une maturité trop
avancée, les fourrages verts sont devenus durs et
presque ligneux, presque secs sur pied, c'est une ex-
collento pratique de les hacher. On prévient ainsi de
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